Tirée par les pays émergents, la machine à exporter allemande est repartie
Berlin Correspondant

Le commerce international serait-il régi par la même règle que le football? Là aussi, des pays s'affrontent et le vainqueur est souvent allemand.

Les statistiques publiées depuis le début du mois le prouvent : outre-Rhin, l'économie va bien car les exportations vont bien. Au premier semestre, elles ont progressé de 17 %. Sachant que les ventes à l'étranger représentent près de 40 % du produit intérieur brut (PIB) allemand, celui-ci devrait progresser de plus de 3 % en 2010.
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Pour certains secteurs, les chiffres sont plus spectaculaires encore : dans l'automobile, les ventes ont bondi de plus de 40 % par rapport au premier semestre 2009.

Certes, les importations ont également augmenté, mais dans une moindre mesure. Résultat : au premier semestre, l'excédent commercial allemand atteint 74,7 milliards d'euros.

Ces pourcentages doivent être relativisés. En 2009, ils étaient exactement inverses : au premier semestre, les exportations automobiles s'étaient effondrées de 40 %. Quant à la récession allemande, elle avait battu un record (- 3,9 %). L'année 2010 marque donc l'heureux contrecoup d'une économie qui a lié son destin à la croissance mondiale. D'ailleurs, en valeur absolue, les exportations allemandes au premier semestre (458,3 milliards d'euros) n'ont toujours pas retrouvé leur niveau de 2007 et encore moins celui de 2008.

Malgré tout, les chiffres restent impressionnants et, si la santé de l'économie mondiale ne rechute pas, l'Allemagne pourrait battre son record de 2008 : 995 milliards d'euros de biens et services exportés. "Traditionnellement, la part de l'Allemagne dans le commerce mondial était deux fois plus importante que celle de la France. Depuis le début de la décennie, l'écart se creuse : la France est passée sous la barre des 4 % du commerce mondial alors que l'Allemagne a accru sa part, qui atteint désormais 9 %. Alors que les pays émergents lui font une nouvelle concurrence, elle parvient à accroître sa part d'un gâteau qui lui-même est plus grand. Sa recette : faire des produits d'excellente qualité à des coûts devenus moins élevés", constate l'économiste Lionel Fontagné, chercheur au Centre français d'étude et de recherche en économie internationale (Cepii).

Si les voitures, les biens d'équipement et les produits chimiques forment toujours le trio de tête, d'autres secteurs sont en plein essor, comme celui des produits agricoles, qui vient de détrôner son rival français.

La dynamique devrait se poursuivre. Aujourd'hui, le premier client de l'Allemagne reste de loin la France (45 milliards d'euros au premier semestre, soit 10 % des ventes). Les Etats-Unis, les Pays-Bas, l'Italie et le Royaume-Uni lui ont, chacun, acheté pour 30 milliards de biens ; la Chine n'arrive qu'en sixième position, à égalité avec l'Autriche : 25 milliards d'euros. La Russie dépasse à peine les 11 milliards, le Brésil et l'Inde restent de petits clients, à moins de cinq milliards.

L'Asie, coeur de cible
Dans une étude parue en août, l'institut allemand IFO classe les pays en quatre catégories : les "héros déchus" (France, Etats-Unis, Royaume-Uni, Italie), chez qui il reste un peu de potentiel pour les produits allemands ; les "nains qui rétrécissent" (Espagne, Portugal, Grèce, Irlande), qui vont devenir quantité négligeable ; les "étoiles ascendantes" (Inde, Brésil, République tchèque, Russie et Pologne), marchés porteurs ; et "les géants qui croissent" (Chine et autres pays d'Asie), coeur de cible à venir. La machine est lancée : les BRIC (Brésil, Russie, Inde, Chine), qui représentaient 4 % des exportations allemandes il y a dix ans, pèsent aujourd'hui autant que la France. Les deux courbes viennent de se croiser.

Si l'on peut souhaiter que les Allemands consomment davantage, il est vain de leur demander d'exporter moins, tant l'appareil productif, administratif et diplomatique est, depuis des décennies, tourné vers cet objectif. En mai, le président de la République, Horst Köhler, a démissionné après avoir déclaré que la présence de militaires allemands à l'étranger servait aussi les intérêts commerciaux du pays. Des propos maladroits mais qui reflétaient sans doute l'état d'esprit de nombre de responsables politiques.
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